
CD événement. « Aux étoiles »
:  Franck,  Holmès,  Bonis,
Duparc,  Chausson,  Bruneau,
Boulanger… Orchestre National
de  Lyon  /  Nikolaj  Szeps-
Znaider (2 CD Palazzetto Bru-
Zane).

Le double coffret s’inscrit parmi les
meilleures réalisations du Palazzetto Bru

Zane, offrant , aux côtés de sa déjà
somptueuse collection lyrique « Opéra

français », une autre collection dédiée
aux vertiges symphoniques – le coffret de

cet automne 2023 répond à toutes les
attentes en particulier sur le plan du

répertoire…
 

On  y  retrouve  ce  goût  unique  du  défrichement  ;  plusieurs
pièces méritaient en effet d’être exhumées, dont parmi nos
préférées : « Ishtar » de D’Indy, ou « la nuit et l’amour »
d’Augusta Holmès. La notice est bien fournie et permet de
comprendre les enjeux esthétiques d’un corpus qui a l’intérêt
de  révéler  l’éloquente  diversité  des  tempéraments  dans
l’extrême fin du XIXème, ce post romantisme d’après le choc de
1870, – quand l’école française de musique tend à se relever,
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en  particulier  en  jouant  la  concurrence  des  Germaniques,
surtout de Wagner, omniprésent, légitimement incontournable ;
d’ailleurs, il est fascinant de suivre ainsi les émules et
disciples de Wagner dont le génie s’il s’est essentiellement
manifesté à l’opéra, influence ici les symphonistes français
les plus exigeants et audacieux, de Franck l’architecte de la
forme… à Holmès, génie féminin d’une sensualité dramatique
égale  à  Massenet,  sans  omettre…  Lili  Boulanger  dont  la
sensibilité orchestrale égale celle de Debussy.

 

MOISSON DE RÉVÉLATIONS ÉTOILÉES… Les révélations sont
nombreuses en rendent le

programme captivant ; car il ne
s’agit pas seulement de suivre

l’inspiration hautement
dramatique des Romantiques

Français, le double cd permet de
mesurer toutes ces infimes

nuances dans l’écriture et la
conception des œuvres, qui
distinguent clairement les

exécutions dramatiques
strictement narratives et « spectaculaires » de celles plus

abstraites et poétiques, capables d’interroger le sens même et
la nature de la texture orchestrale.

 

Dans ce sens, les œuvres de Mel Bonis, Chausson ou Duparc (qui
donne son titre « Aux étoiles » en affirmant son ambition
poétique extatique, d’une volupté indiscutable), ou Joncières
(le  plus  wagnérien  de  tous,  assurément),  sans  omettre  La
procession nocturne de Rabaud ni la transe sensuelle voire
straussienne de l’épatante Charlotte Sohy, élève de D’Indy
(Danse mystique de 1922) dont l’oeuvre s’inscrit d’emblée dans
le plein XXème (décédée en 1955). La direction détaillée,

https://bru-zane.com/fr/pubblicazione/aux-etoiles/


lyrique, très équilibrée du violoniste et chef Nikolaj Szeps-
Znaider se révèle plus qu’efficace : structurée et charpentée,
sensuelle  et  claire  ;  d’une  narrativité  analytique,  d’une
sonorité ronde et transparente qui porte à l’extase onirique.
De  quoi  réussir  bon  nombre  de  poèmes  symphoniques  ainsi
réunis, dont l’intensité dramatique transporte et captive ;
autant  de  qualités  indiscutables  qui  transparaît  dans  la
formidable conclusion – écho fraternel au Chasseur maudit de
Franck (1883) : La procession nocturne du jeune Henri Rabaud,
(inspiré par la sensibilité solitaire, contemplative, éperdue
du  Faust  de  Lenau),  borne  à  l’extrémité  du  XIXème  siècle
(1899), dont les vagues souterraines ne sont pas sans répondre
à  la  puissance  onirique  et  sombre  de  l’immense  Franck,16
années  auparavant,  et  qui  ouvrait  ce  splendide  cycle
symphonique, lui aussi dans une maîtrise de la forme, absolue…
absolument captivante.

 

_______________________________________________

 

CD, critique. « AUX ÉTOILES » / Poèmes
symphoniques de Mel BONIS, Lili BOULANGER,
Alfred BRUNEAU, Emmanuel CHABRIER, Ernest
CHAUSSON, Paul DUKAS, Henri DUPARC, César
FRANCK,  Ernest  GUIRAUD,  Augusta  HOLMÈS,
Vincent D’INDY, Victorin JONCIÈRES, Henri
RABAUD,  Camille  SAINT-SAËNS,  Charlotte
SOHY  –  ORCHESTRE  NATIONAL  DE  LYON
/ Nikolaj Szeps-Znaider, direction ( 2 CD
– Enregistrement réalisé du 3 au 7 mai

2021 et du 6 au 9 septembre 2022 à l’Auditorium de Lyon
(France) / Parution : le 20 oct 2023)

Plus d’infos sur le site de l’éditeur Palazzetto Bru-Zane :
https://bru-zane.com/fr/pubblicazione/aux-etoiles/)
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________________________________________

 

 

CRITIQUE CD événement. Bruno
Monteiro,  violon.  CHAUSSON,
YSAŸE  :  Music  for  violin,
cello,  piano.  Miguel  Rocha,
violoncelle  /  João  Paulo
Santos,  piano  (1  cd
Et’cetera)
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Le  violoniste  Bruno  Monteiro
dévoile  dans  ce  nouveau
programme  romantique  français,
d’évidentes  affinités  avec
l’esthétique fin de siècle à la
fois  franckiste  et  post
wagnérienne,  propre  à  Chausson
et Ysaÿe. En outre, la filiation
entre les deux compositeurs se
révèle  captivante  grâce  à  un
éclairage  aussi  fin  qu’engagé.
Le Trio de Chausson opus 3 est

une  œuvre  majeure  écrite  dès  l’été  1881  par  un  jeune
compositeur de 26 ans qui souhaite ainsi conjurer son échec au
Prix  de  Rome  ;  le  principe  cyclique  est  très  habilement
utilisé (hommage à son maître César Franck qui valida la forme
définitive de son élève) ; la profonde unité de la pièce
(forme sonate des mouvements I et IV) et sa saveur complexe
entre  mélancolie  et  extase  (ambiguité  harmonique)  s’en
trouvent  éclaircies,  explicitées,  d’une  vibration  à  trois,
remarquablement articulée.

 

Entre délicatesse et aplomb, Bruno Monteiro produit et cultive
un timbre à la fois enchanteur et déterminé grâce à son violon
en parfaite complicité avec le violoncelle de Miguel Rocha,
tandis que le pianiste João Paulo Santos cisèle chaque note
avec le même esprit de précision, de nuance, de profondeur
trouble (volubilité du clavier dans « Vite » qui fait office
de  scherzo).  Chaque  séquence  y  est  idéalement  contrastée,
pointant les éléments caractéristiques de l’Assez lent jusqu’à
l’Animé final, à la fois nerveux et cinglant (conclusion des
notes finales répétées).

 

Même risque captivant et défi réussi que de programmer ensuite
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deux pièces d’Ysaÿe,
relativement moins jouées /

moins connues que ses 6 pièces
pour violon seul. Dans les deux
cas, les interprètes explorent

la liberté formelle comme
l’extrême virtuosité requise

pour en exprimer la profondeur
émotionnelle.  Ils sculptent avec élégance et dans un esprit

fauréen légitime (la partition est dédiée à Fauré) le
sentiment de plénitude ciselée dans le Poème élégiaque

d’Ysaÿe, opus 12, pour violon / piano ; Bruno Monteiro et João
Paulo Santos semblent comprendre dans les moindres plis et

replis, les manifestations suggestives d’une mélancolie
amoureuse ancrée, à la fois enivrante et toxique (le timbre

grave et très impliqué du violon). Le chant libre et
superbement nuancé des deux instruments exprime élans, désirs,

rancœur, amertume, espérance d’une âme atteinte mais
combattive.

Particulièrement typé, rauque et souple, comme rond et
rugueux, le violon de Bruno Monteiro captive d’autant plus

qu’il se distingue nettement, par ses phrasés souples et
précis, un son surtout qui oscille entre plainte et prière,

mordant et caresse, double visage d’une introspection
mouvante, – et déterminée, et pourtant dans le renoncement. La

couleur y est mordorée, continument suggestive, dans
l’introspection et l’intensité ; autant de nuance ciselée qui
n’empêche en rien un souffle renouvelé par sa liberté et son

geste flexible.
Particulièrement exposé, le violon de Bruno Monteiro sait

tisser une soie sonore particulièrement souple, grâce au piano
subtil et envoûtant de João Paulo Santos ; en lignes tendues,
aux respirations étirées, infinies, le violon comme suspendu,
tisse des perspectives qui dilatent le temps et l’espace en
ciselant un chant à la limite de l’harmonie, de plus en plus

saturé, d’une ivresse embrasée dont il articule l’incandescent
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flamboiement, sans écarter ni âpreté ni difficultés ; la
pureté de l’émission, les 1001 nuances inscrites dans le
grave, du lugubre à l’éperdu, rendent justice au génie
d’Ysaÿe, lui-même violoniste superlatif, dans une pièce

virtuose conduite dans une tension filigranée, jusqu’aux aigus
murmurés de la fin, étirés dans le souffle et de plus en plus

apaisés, vers le plein mystère. Technique maîtrisée et
hypersensibilité expressive, Ysaÿe se révèle aussi ambivalent
et introspectif que Chausson. Lequel d’ailleurs après l’écoute

de cette œuvre, compose son propre Poème pour violon. Faire
ainsi dialoguer Ysaÿe et Chausson se révèle pertinent et

d’évidence, très inspirant pour les interprètes.

Même  sensibilité  active  et  mystérieuse,
dans la Méditation- poème de 1910 où le
violoncelle  enchante,  enivre,  murmure,
s’exaspère aussi comme une pure divagation
rêveuse ; le jeu du violoncelle respecte
une  rhétorique  précise,  claire,  en
tension.  Le  jeu  est  brillant,  toujours
suggestif,  parfaitement  expressif,  sans

excès,  dans  la  nuance  et  d’une  souplesse  de  tempo(s),
volubile.  Programme  romantique  français,  dans  ses  risques
assumés, et sa grande finesse, totalement convaincant.

 

 

___________________________

CRITIQUE CD événement. Bruno Monteiro, violon. CHAUSSON, YSAŸE
: Music for violin, cello, piano. Miguel ROcha, violoncelle /
João Paulo Santos, piano (1 cd Et’cetera – enregistré en sept
2021 à Caixas, Portugal – CLIC de CLASSIQUENEWS printemps
2023.
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AGENDA
prochains concerts de Bruno MONTEIRO

_________________________________

PORTUGAL
– Cascais – Museu da Música Portuguesa – 11 mars 2023, 16:30
– Leiria, – Festival Internacional de Música de Leiria – 21

mars 2023, 21:30
– Almada – Auditório Municipal Fernando Lopes-Graça – 25 avril

2023, 21:30
– Lisboa – Castelo de São Jorge – 20 mai 2023, 17:00

PLUS D’INFOS sur le site officiel de BRUNO MONTEIRO
www.bruno-monteiro.com

 

 

 

 

 

 

 

 

 

AUTRE CRITIQUE : CD LEKEU / BRUNO MONTEIRO

 

https://www.bruno-monteiro.com/


CD critique. LEKEU : Sonate pour violon, Trio pour violon /
violoncelle (Monteiro, Rocha, JP

Santos (1 cd Brilliants –
2018).  Lekeu comme de nombreux
génies précoces fut fauché à 24

ans (mort à Angers le 21 janvier
1894) par la fièvre typhoïde,
nous laissant orphelins d’un
talent rare et déjà passionné

dont la très riche texture, le
goût des chromatismes, une

pensée manifestement wagnérienne
(en cela fidèle au goût de ses mentors D’Indy et Franck)

demeure la promesse éternelle d’une maturité à jamais refusée.
Pourtant les deux partitions abordées ici indiquent clairement

l’accomplissement manifeste d’une écriture aboutie, dense,
intense malgré le jeune âge du compositeur romantique

français.  Il remporta d’ailleurs le 2ème Prix de Rome belge
en 1891 (pour sa cantate Andromède à réécouter d’urgence). Le

sens des couleurs,  le flux harmonique aux modulations et
passages ininterrompus façonnent un matériau particulièrement

opulent et actif, jusqu’à la saturation. A leur écoute, le
« Rimbaud » de la musique française n’a pas usurpé son surnom,

ni la pertinence de ce rapprochement poétique. 

Souvent présentée telle sa pièce maîtresse, la Sonate pour
piano et violon en sol majeur, composée à l’été 1892, créée
avec succès à Bruxelles en mars 1893 par le violoniste célèbre
Eugène Ysaÿe (qui fut surtout le commanditaire de la Sonate).
Il faut beaucoup d’énergie et d’engagement, mais aussi de la
finesse pour assumer ce lyrisme permanent dont la suractivité
peut obscurcir le sens et la clarté de l’architecture. Car
influencé aussi par Beethoven, Lekeu a la passion de la forme,
du  développement,  animé  par  une  ambition  musicale  et  un
instinct  perfectionniste,  en  tout  point  remarquable.  Tout
s’enchaîne  parfaitement  dans  cette  Sonates  à  2  voix  dont
l’acuité  expressive  fait  briller  un  lyrisme  mélodique

https://www.bruno-monteiro.com/criticas_EN.asp


débordant, un sens de la structure aussi mieux équilibrée…  :
canalisé et construit dans le premier épisode « Très modéré »
plutôt séduisant et léger ; le central « très lent » fait
valoir les qualités de nuances du violon plutôt introspectif ;
avant  le  Finale  (Très  animé),  ouvertement  passionné  voire
débridé mais toujours frais et printanier.

Plus attachant selon notre goût, le Trio avec piano a le
charme d’une sincérité rayonnante quoiqu’encore indécise voire
maladroite  dans  son  écriture.  Il  est  un  peu  plus  ancien
(composé en 1890) où se déploie davantage dans sa construction
plus explicite, l’influence de la structure beethovénienne,
quoique le premier et dernier mouvement regorgent d’idées et
de réminiscences harmoniques denses et mêlées qui fondent les
critiques regrettant trop de développements. Ambitieuse, la
partition déploie 4 mouvements particulièrement « bavards » ou
…dramatiques, diront les plus bienveillants. Âme passionnée et
d’une force intranquille, Lekeu sait déployer une imagination
intime sans limites comme l’atteste le premier mouvement où
dialoguent deux épisodes très contrastés (lent puis allegro
énergique), exprimant une palette de sentiments aussi prolixe
que nuancée : de la douleur première, à la sombre rêverie, …
du renoncement furtif à la dépression plus diffuse : tout ici
par  le  filtre  d’une  sensibilité  experte  et  hyperactive,
dénonce et éprouve l’échec et la répétition des blessures
intimes. Le très lent, puis le Scherzo, hautement syncopé,
enfin le finale qui est un Lent lui aussi, peut-être trop long
quoique harmoniquement passionnant, accréditent le génie bien
trempé du jeune romantique; les trois interprètes malgré un
piano à notre avis trop présent, au risque d’un déséquilibre
sonore, restitue le jaillissement des motifs en échos ou en
opposition ; que raffine aussi le violon tout en intensité
maîtrisée du Bruno Monteiro. Restent la Sonate violoncelle /
piano (1888), le Quatuor avec piano (1893) pour saisir le
génie  d’un  Lekeu  juvénile  et  passionnant.  De  prochains
enregistrements ? A suivre. 



 

_____________________________________

CD, critique. Guillaume Lekeu (1870-1894) : Sonate pour violon
et  piano  en  sol  majeur   –   Trio  pour  piano,  violon  et
violoncelle  en  do  mineur.  Bruno  Monteiro,  violon.  Miguel
Rocha, violoncelle. João Paulo Santos, piano. 1 CD Brilliant
Classics. Enregistrement réalisé au Portugal, été 2018. Livret
: anglais-portugais. Durée : 1h17mn

CD  événement,  critique.
Karine  Deshayes,  Delphine
Haidan.  Deux  mezzos  sinon
rien (1 cd Klarthe records)

CD événement, critique.
Karine  Deshayes,
Delphine  Haidan.  Deux
mezzos sinon rien (1 cd

Klarthe  records)  –  Il  revient
ainsi  à  Klarthe  de  fixer
l’entente et la douce complicité
de  deux  mezzos  françaises
particulièrement bien associées.
Le programme est à la hauteur de
la  promesse  :  habilement
équilibré,  lieder  de  Brahms  et  de  Mendelssohn  auxquels
répondent  plusieurs  mélodies  également  en  duo,  de  Gounod,
Saint-Saëns, Fauré, Massenet… parmi les moins connues et les
plus évocatrices. Le jeu du compositeur et chef Johan Farjot
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apporte un tapis pianistique des plus articulés, opérant dans
le registre que les deux voix déploient sans peine : l’écoute
complice, la complémentarité poétique.
En ouverture, les Quatre mélodies de Brahms sont abordées avec
légèreté, un allant sans affectation dès la première (« Die
Schwestern » / les sœurs, titre bien choisi) une attention
partagée dans l’écoute à l’autre ; les deux voix de mezzos,
proches  et  pourtant  caractérisées,  interchangeables  et
distinctes,  semblent  exprimer  la  double  face  d’une  même
intention : insouciance, introspection plus secrète et intime
pour  le  second  lied  –  achevé  comme  une  interrogation
(Klosterfräulein) ; souple et presque sensuelle, « Phenomen »
s’énonce comme une douce prière, celle adressée à un cœur
chenu qui peut encore aimer…
Les amateurs de mélodies françaises seront ravis à l’écoute
des perles et joyaux qui suivent. Karine Deshayes déploie sa
soie flexible d’abord dans la première séquence « D’un cœur
qui  t’aime  »,  timbre  clair,  aigus  naturels  et  rayonnants
auquel répond le chant plus sombre de sa consœur Delphine
Haidan. Les deux fils vocaux tissant ensuite une tresse souple
et équilibrée où les deux timbres se répondent et dialoguent
sur le texte de Racine.
Les 3 oiseaux de Delibes se distingue par sa coupe précise et
sobre, son intensité tragique progressive, jusqu’à la dernière
strophe qui fixe une situation … perdue.
Révélateur  d’un  génie  opératique  et  d’un  raffinement
supérieur, le cycle des deux mélodies de Saint-Saëns captivent
tout autant : sur un rythme mi habanera / boléro pour la
première (El Desdichado, – texte du librettiste Jules Barbier)
et sur le sujet d’un cœur pris dans les rêts de l’amour cruel
; plus insouciante et presque fleurie, La Pastorale d’après le
texte de Destouches est d’un délicieux parfum néo baroque.
La  première  des  3  mélodies  de  Massenet   «  Rêvons  c’est
l’heure » (d’après Paul Verlaine) charme comme un nocturne
enivré  et  suspendu;  la  tendresse  rayonne  dans  «  Marine  »
cultivant  un  climat  éthéré,  murmuré;  enfin  «  Joie  »
s’électrise grâce aux deux voix admirablement accordées.



L’une  des  plus  longues  mélodies  :  «  Bienheureux  le  cœur
sincère » de Gounod,  est une prière ardente qui célèbre à la
façon  d’un  cantique  la  justice  divine  et  la  bonheur  des
Justes… Chausson diffuse son romantisme subtil et sombre d’une
enivrante intériorité (sublime « La nuit ») ; quand Fauré
(« Puisqu’ici bas… ») sait exploiter toutes les nuances suaves
des deux lignes vocales comme enlacées / torsadées. Le poids
des mots, la nuance et l’équilibre des timbres, la caresse du
piano  font  toute  la  valeur  de  ce  programme  dédoublé  mais
unitaire,  original  et  cohérent.  Un  album  qui  est  aussi
déclaration musicale car le duo « Deux mezzos sinon rien »
entend à présent conquérir à deux voix, scènes et théâtres. On
s’en réjouit. Prochain concert le 28 octobre au Bal Blomet
(Paris)…

______________________________________________________________
__________________________________

CD événement, critique. Karine Deshayes, Delphine Haidan. Deux
mezzos  sinon  rien  (1  cd  Klarthe  records)   enregistrement
réalisé en mai 2019  —  CLIC de classiquenews, automne 2020.

Johannes BRAHMS | 4 duos, opus 61
Charles GOUNOD | D’un coeur qui t’aime

Léo DELIBES | Les 3 oiseaux
Camille SAINT-SAËNS | El Desdichado

Camille SAINT-SAËNS | Pastorale
Jules MASSENET | Rêvons, c’est l’heure

Félix MENDELSSOHN | 4 duos, opus 63
Jules MASSENET | 2 Duos, op 2

Charles GOUNOD | Bienheureux le coeur sincère
Ernest CHAUSSON | La nuit – op 11, n°1

Gabriel FAURÉ | Pleurs d’or – op 72
Gabriel FAURÉ | Puisqu’ici bas toute âme – op 10

Johannes BRAHMS | Die Meere – op 20, n°3



Karine Deshayes | Delphine Haidan
Johan Farjot, piano

VOIR toutes les infos sur le site du label KLARTHE records
https://www.klarthe.com/index.php/fr/enregistrements/deux-mezz
os-sinon-rien-detail

 

______________________________________________________________
__________________________________

CONCERT
Karine Deshayes | Delphine Haidan
Quatuor Ardeo
le 28 octobre 2020 – 20h30
au Bal Blomet à Paris

Réservations
http://www.balblomet.fr/events/ardeo/

CD  événement,  critique.
ERNEST  CHAUSSON  :  Poème  de
l’amour  et  de  la  Mer,
Symphonie opus 20 (Orchestre
National de Lille, Alexandre
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Bloch / Véronique Gens – 1 cd
Alpha 2018)
CD événement, critique. ERNEST CHAUSSON
:  Poème  de  l’amour  et  de  la  Mer,
Symphonie opus 20 (Orchestre National
de Lille, Alexandre Bloch / Véronique
Gens  –  1  cd  Alpha  2018).  Comme  une
houle  puissante  et  transparente  à  la
fois, l’orchestre piloté par Alexandre
Bloch sculpte dans la matière musicale
; en fait surgir la profonde langueur,
parfois mortifère et lugubre, toujours proche du texte (dans
les 2 volets prosodiés, chantés du « Poème de l’amour et de la
mer » opus 19) : on y sent et le poison introspectif wagnérien
et la subtile texture debussyste et même ravélienne dans un
raffinement  inouï  de  l’orchestration.  D’une  couleur  plus
sombre, d’un medium plus large, la soprano Véronique Gens a le
caractère idoine, l’articulation naturelle et sépulcrale (« La
mort de l’amour » : détachée, précise, l’articulation flotte
et dessine des images bercées par une volupté brumeuse et
cotonneuse,  mais  dont  le  dessin  et  les  images  demeurent
toujours  présent  dans  l’orchestre,  grâce  à  sa  diction
exemplaire  :  quel  régal).

 

 

 

L’Orchestre National de Lille et Alexandre Bloch
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CHAUSSON sublimé
Parure chatoyante du

symphonisme romantique et
tragique

 

 

 

L’intelligibilité de la cantatrice, le poids qu’elle préserve
et assure à chaque vers poétique (réagencé par Chausson à
partir  des  textes  de  Bouchor)  sert  admirablement  le  flux
orchestral,  ses  enchantements  harmoniques  qui  bercent  et
hypnotisent,  jusqu’à  l’extase  et  l’abandon.  Remarquable
équilibre entre suggestion et allant dramatique. « Le temps
des  Lilas  et  le  temps  des  roses  ne  reviendra  plus  …  »
regaillardit à la fin une succession de paysages mornes et
éteints mais d’une sourde activité. Le beauté fragile qui
s’efface à mesure qu’elle se déploie et se consume trouve une
expression  caressante  et  sensuelle  dans  le  chant  de
l’orchestre, résigné mais déterminé (« Et toi que fais-tu
? »). Chausson offre un prolongement à la langueur endeuillée
du Wagner tristanesque : sa fine écriture produit une grâce
assumée  qui  contient  aussi  sa  propre  rémission  dans  sa
conscience de la mort. L’élan mélancolique et le deuil des
choses  éteintes  font  le  prix  de  leur  évocation  qui  les
ressuscite  toujours  indéfiniment,  dans  une  sorte  de
réitération  magique,  comme  ritualisée,  mais  jamais
artificielle.
Toujours très articulé et d’une intonation simple, le chef
déploie les mêmes qualités qui avaient fondé sa lecture des
Pêcheurs de perles du jeune Bizet (opéra joué et enregistré à
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l’Auditorium du Nouveau Siècle à Lille / mai 2017).

 

Même geste nuancé pour le flux de la Symphonie en si bémol
majeur (1891) qui délivre le même sentiment d’irrépressible
malédiction.  Le  premier  mouvement  saisit  par  son  souffle
tragique  (tchaikovskien  :  on  pense  à  la  4è  symphonie)  et
évidemment  l’immersion  dans  la  psyché  wagnérienne  la  plus
sombre et la plus résigné (avant l’essor de l’Allegro vivo).
Chausson est un grand romantique tragique qui cependant égale
par son orchestration scintillante et colorée, ses éclairs
rythmiques, les grands opus de Ravel comme de Debussy.

Voilà qui inscrit le compositeur fauché en 1899, – trop tôt,
dans  un  sillon  prestigieux,  celui  des  grands  symphonistes
romantiques français : Berlioz, Lalo, évidemment Franck, mais
aussi Dukas… Le « Très lent », volet central, s’immerge dans
le pur désespoir, fier héritier des préludes de Tristan und
Isolde de Wagner (même couleur d’une douleur foudroyée), là
encore. Comme s’il reprenait son souffle et sa respiration
avec  difficulté  (en  un  «  effet  »  volontaire,  maîtrisé),
l’orchestre, clair et précis, fluide et ondulant, plonge en
eaux profondes. Lamento de la douleur inénarrable, l’épisode
de presque 9 mn, étire sa langueur désespérée que la parure
orchestrale recharge et énergise cependant constamment : en
cela, la direction du chef se montre très efficace : jamais
épaisse, toujours transparente : elle fait respirer chaque
pupitre.  Dévoilant  des  trésors  d’harmonies  rares,  et
d’alliages  de  timbres…  d’une  ivresse  géniale.
Alexandre Bloch et l’Orchestre National de Lille ouvrent de
larges perspectives dont l’ampleur nous terrifie comme elle
nous captive : faisant surgir les guirlandes mélodiques sur un
nuage brumeux de plus en plus menaçant et létal (après le
motif du « temps des lilas » au cor anglais, réminiscence de
Tristan). Le III applique à la lettre le principe cyclique de
son maître Franck, récapitulation des motifs précédents mais
harmonisés différemment, et dans un climat d’agitation voire

http://http://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-bizet-les-pecheurs-de-perles-onl-alexandre-bloch-2-cd-pentatone/


de  panique  au  début  primitif.  Alexandre  Bloch  exprime
l’énergie brute, comme à vif, comme incandescente, son ivresse
primitive, sa noirceur large et enveloppante (wagnérienne),
tout en se souciant de l’intelligibilité de la texture (bois,
cordes, cuivres sont d’une couleur toute française).
L’architecture des fanfare, érigées comme de vastes portiques
de plus en plus majestueux (dans l’esprit d’un choral) est
énoncée avec clarté et une rigueur presque luthérienne. Et le
miracle  du  dernier  épisode,-  salvateur,  rasséréné  (formulé
comme la clé du rébus précédent, comme dans la Symphonie en ré
de Franck), peut s’accomplir en un geste d’une formidable
hauteur  (énoncée  comme  l’ascension  sur  l’arche  évoquée  ou
comme le repli des eaux), et d’une noblesse infinie qui garde
son  secret.  Magnifique  réalisation  :  riche,  trouble,
ambivalente,  grave  et  lumineuse  :  l’écriture  de  Ernest
Chausson y gagne un surcroît d’éloquence, d’intelligence, de
prodigieuse  activité.  Porté  par  son  directeur  musical,
l’Orchestre  national  de  Lille  confirme  une  étonnante  et
salutaire  compréhension  du  grand  symphonisme  romantique
français. A suivre. CLIC de CLASSIQUENEWS de mars 2019. Les
intéressés poursuivent actuellement un cycle majeur dédié aux
9 symphonies de Gustav Mahler (tout au long de l’année 2019).

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD événement, critique. ERNEST CHAUSSON : Poème de
l’amour et de la Mer, Symphonie opus 20 (Orchestre
National de Lille, Alexandre Bloch / Véronique Gens
– 1 cd Alpha – enregistré à Lille en novembre 2018)
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LIRE aussi notre annonce du CD événement. ERNEST CHAUSSON :
Poème de l’amour et de la Mer, Symphonie opus 20 (Orchestre
National de Lille, Alexandre Bloch / Véronique Gens – 1 cd
Alpha)

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-ernest-chau
sson-poeme-de-lamour-et-de-la-mer-symphonie-opus-20-orchestre-
national-de-lille-alexandre-bloch-veronique-gens-1-cd-alpha/

CD événement, annonce. ERNEST
CHAUSSON : Poème de l’amour
et de la Mer, Symphonie opus
20  (Orchestre  National  de
Lille,  Alexandre  Bloch  /
Véronique Gens – 1 cd Alpha)
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CD événement, annonce. ERNEST CHAUSSON
:  Poème  de  l’amour  et  de  la  Mer,
Symphonie opus 20 (Orchestre National
de Lille, Alexandre Bloch / Véronique
Gens – 1 cd Alpha). Entre Berlioz et
César  Franck  dont  il  fut  l’élève,
Ernest Chausson (mort à 44 ans en juin
1899)  impose  aujourd’hui  un  génie  à
part  d’autant  qu’il  reste  méconnu.  A
l’époque du wagnérisme européen et bientôt du premier Debussy
symboliste, Chausson compose sur une décennie (1882 – 1892) un
cycle sans équivalent dans la littérature romantique française
: Le Poème de l’Amour et de la Mer (1882 – 1892), qui est à la
fois cycle de mélodies ou cantate profane, poème symphonique
ou symphonie. C’est un creuset bouillonnant d’idées mélodiques
et harmoniques dont il extrait en 1886, le dernier volet, Le
Temps des lilas, joué depuis comme une mélodie à part (pour
voix et piano).

La  soprano  française  Véronique  Gens
enregistre ce cycle pour la première fois,
ayant déjà gravé Le Temps des Lilas (avec
Susan Manoff au piano pour son disque Néère
/  ALPHA  215,  clic  de  classiquenews  en
octobre 2015 : LIRE ici notre critique du
cd  Néère  /  Véronique  Gens),un  recueil

pleinement  abouti,  qui  «  hypnotise  par  la  justesse  des
couleurs, la précision allusive de chaque mot vocal » écrivait
notre rédacteur Ernst Van Beck …
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Dans ce nouveau cd édité par Alpha début mars 2019, Véronique
Gens retrouve ici un orchestre familier, l’Orchestre National
de  Lille,  sous  la  direction  de  son  directeur  musical,
Alexandre Bloch (qui poursuit en 2019, un cycle événement
dédié aux 9 symphonies de Mahler). Plus rare encore et de
caractères proches, la Symphonie en si bémol majeur (1891)
complète  ce  programme  :  c’est  le  sommet  du  répertoire
français, jalon aussi décisif que la Symphonie en ré mineur de
Franck dont Chausson bien qu’élève de Massenet, partage le
mysticisme  et  l’idéalisme  esthétique.  Concrètement  la
Symphonie de Chausson prolonge la voie tracée par Franck, en
faisant une étonnante et très originale synthèse entre les
couleurs  et  l’ampleur  de  Wagner,  son  dramatisme  noir,
l’élévation  françkiste  et  déjà  dans  les  couleurs  et  la
transparence,  la  volupté  allusive  de  l’impressionnisme  à
venir. On y détecterait presque aussi, cette clarté fauréenne
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qui éclaire la Suite Pelléas et Mélisande … de Fauré (alors
écrite à la même période). La Symphonie de Chausson, créée à
Paris en 1891 (Société nationale de musique, salle Erard) est
un jalon essentiel du romantisme français : elle s’inscrit
dans le sillon des opus révolutionnaires et de synthèse comme
la Fantastique de Berlioz (1830), la Symphonie avec orgue de
Saint-Sans (1886) et évidemment la Symphonie en ré de son
maître César Franck (composée peu avant et créée en … 1889).
L’accueil est un triomphe que confirme la reprise en 1897 au
Cirque  d’hiver,  par  la  Philharmonie  de  Berlin  sous  la
direction de son directeur musical d’alors, Arthur Nikisch.
Grand  amateur  d’art  et  collectionneur  de  tableaux
(impressionnistes  et  symbolistes,  sans  omettre  Degas  et
Manet…), Chausson a dédié sa seule symphonie qui nous soit
parvenue, au peintre Henry Lerolle (son beau-frère). Prochaine
grande critique du cd CHAUSSON par l’orchestre National de
Lille  /  Alexandre  Bloch  dans  le  mag  cd  dvd  livres  de
classiquenews
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CD événement, annonce. ERNEST CHAUSSON : Poème de l’amour et
de la Mer, Symphonie opus 20 (Orchestre National de Lille,
Alexandre Bloch / Véronique Gens – 1 cd Alpha)
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Compte  rendu,  opéra.
Strasbourg. Opéra National du
Rhin, le 14 mars 2014. Ernest
Chausson  :  Le  Roi  Arthus.
Elisabete  Matos,  Andrew
Schroeder,  Andrew  Richards,
Bernard  Imbert,  Christophe
Mortagne,  Nicolas  Cavallier.
Jacques  Lacombe,  direction
musicale. Keith Warner, mise
en scène.
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De  mémoire  de  lyricophile,  on  aura
rarement été aussi mal à l’aise au moment
de  l’évocation  d’une  soirée,  tant
l’attente  était  grande  et  tant  les
éléments ont paru in fine se liguer contre
la réussite de ce qui promettait d’être un
des  grands  évènements  de  la  saison  en
cours. Le retour en France du rare Roi
Arthus d’Ernest Chausson, belle initiative
de  l’Opéra  National  du  Rhin  –  avant
l’entrée de l’ouvrage à l’Opéra de Paris
l’an prochain –, était le moyen de jeter
une oreille nouvelle sur la voie tracée par l’opéra français
du début du vingtième siècle, après Massenet et avant Debussy.
Ecrit entre 1886 et 1895, mais créé seulement le 30 novembre
1903 à la Monnaie de Bruxelles, plusieurs années après la mort
du compositeur en 1899, l’unique ouvrage scénique de Chausson
trouve sa source dans le choc que représenta pour lui la
découverte de la musique de Wagner. Neuf ans de gestation pour
une fresque centrée autour des trois personnages principaux :
Arthus  bien  entendu,  sa  femme  Genièvre  et  le  chevalier
Lancelot,  amant  de  la  reine.  Dans  ce  triangle  amoureux,
impossible de ne pas voir un reflet du Tristan wagnérien,
tandis que le bon Lyonnel protège les amours adultères comme
le fait Brangäne chez Wagner. En outre, au-delà d’évocations
appuyées au maître de Bayreuth – comment ne pas sourire lors
des  premiers  accords,  hommage  plus  qu’explicite  à  la
Chevauchée des Walkyries ? –, Chausson apporte aux leitmotivs
et à la vocalité large, typiques de l’écriture musicale de
cette époque en mutation, son sens des couleurs très français,
fondant les harmonies et cultivant une pâte sonore héroïque et
onirique tout à la fois.

Un coup de la fée Morgane ?

Il est ainsi d’autant plus regrettable de devoir déplorer que
tant de promesses n’aient pu être tenues à Strasbourg ce soir-
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là. Peut-être un (mauvais) coup de la fée Morgane, absente de
l’ouvrage.
Considérant  le  cadre  moyenâgeux  originel  impossible  à
représenter sérieusement depuis les Monty Python, et désireux
d’ancrer sa mise en scène dans un cadre temporel précis –
plutôt, dit-il, que de choisir un cadre symboliste hors du
temps –, Keith Warner décide de célébrer le centenaire de la
Première Guerre Mondiale et de prendre ce cadre guerrier comme
toile  de  fond  et  moteur  de  l’action.  Las,  force  est  de
constater que cette scénographie ne fonctionne pas et que les
lourds décors très réalistes – une salle de commandement, un
entrepôt  d’obus  et  un  hôpital  militaire  –  ridiculisent
l’intrigue davantage qu’ils la servent.
Plus encore, la sensualité demeure désespérément absente des
duos unissant Lancelot et sa Genièvre, alors que la musique
déborde de la passion des cœurs et des corps emmêlés. Seul le
pommier  renversé  descendant  des  dessus  et  annonçant
l’apparition  de  l’enchanteur  Merlin  possède  cette  part  de
poésie qui semble avoir abandonné la scène.
Le suicide de la reine, tristement illustratif, laisse l’œil
sec, le traitement scénique de cette scène ne flattant ni la
chanteuse ni l’esprit de ce moment censément poignant. Et la
conclusion de l’ouvrage ne convainc pas davantage, malgré un
retour à une certaine imagerie arthurienne – le souverain
revêt son armure argentée pour son élévation finale –, mais la
statue érigée en son honneur et les pétales de roses tombant
des cintres achèvent la soirée dans une sucrerie si soudaine
qu’elle en devient déplaisante.
Cette  scénographie  semble  ne  pas  inspirer  davantage  les
chanteurs,  tous  s’acquittant  de  leur  tâche  avec
professionnalisme  mais  sans  flamme.
Seconde  malchance  de  la  représentation,  la  Genièvre
d’Elisabete Matos. Habituée des rôles wagnériens et verdiens
les plus redoutables, la soprano portugaise semble, malgré sa
voix encore puissante, avoir fait les frais de ces emplois
risqués, l’instrument ne sonnant plus que métallique, toute
nuance devenant périlleuse et un vibrato creusé envahissant



l’ensemble de la tessiture.
Dans les quelques moments de vaillance dévolus au rôle, on
entend  l’Abigaille  qu’elle  a  dû  être,  mais  en  dépit  d’un
français digne d’éloge, la vocalité de la chanteuse demeure
étrangère au style propre à cette partition, sans parler de
costumes  peu  seyants  et  d’une  présence  scénique  manquant
terriblement de la féminité et la volupté requises. Chaque
mouvement semble précautionneux, et on ne parvient jamais à
croire à la passion de cette reine amoureuse.
Son  Lancelot  paraît  pousser  Andrew  Richards  dans  ses
retranchements, l’écriture du chevalier demandant une solidité
et une endurance outrepassant les moyens du ténor américain.
Le chanteur livre néanmoins une prestation honnête, payant
comptant et osant nuancer, mais trop souvent en force pour
enthousiasmer vraiment.
Remplaçant  Franck  Ferrari  initialement  prévu,  le  baryton
Andrew Richards retrouve avec Arthus un rôle qu’il connaît
bien pour l’avoir déjà chanté et enregistré. Néanmoins, on
reste surpris dès ses premières notes par un médium et un
grave sans couleur, tandis que l’aigu, facile et solaire,
accuse une position vocale typique d’un ténor. Au fil de la
représentation, l’instrument paraît prendre du corps et du
soutien  malgré  un  manque  de  projection  et  un  léger
engorgement, gagnant en rondeur, le musicien incarnant avec
conviction ce roi par trop incrédule et offrant une belle
scène finale.
Excellent Merlin de Nicolas Cavallier, son timbre profond de
basse offrant une majesté bienvenue à ce rôle pourtant écrit
pour baryton.
Les seconds rôles demeurent bien tenus, du Mordred percutant
de Bernard Imbert au Lyonnel efficace et sonore de Christophe
Mortagne,  toujours  excellent  dans  ce  type  d’emplois.  On
saluera  également  le  Laboureur  poétique  et  au  chant  bien
conduit de Jérémy Duffau.
D’ordinaire irréprochables, les Chœurs de l’ONR apparaissent
ce soir-là parfois mal à l’aise dans la mise en place de leurs
interventions,  hésitation  due  peut-être  à  un  temps  de



répétitions  insuffisant.
Quant à l’Orchestre Symphonique de Mulhouse, c’est du côté de
la  magie  que  le  bât  blesse.  Non  que  la  prestation  des
musiciens mulhousiens soit indigne, loin de là. Au contraire,
leur  professionnalisme  dans  l’exécution  de  leurs  parties,
redoutablement difficiles, est à saluer. Mais l’effort que
leur a demandé la préparation de cette partition riche et
complexe se sent trop en ce soir de première pour que les
sortilèges  contenus  dans  la  musique  puissent  opérer
pleinement. Cet orchestre démontre des progrès constants, mais
fallait-il pour autant leur confier d’ors et déjà un ouvrage
d’un tel niveau, non moins ardu que les compositions de Wagner
? A leur tête, Jacques Lacombe prêche sa foi en cette musique
et apporte à cette entreprise tout son savoir-faire dans le
répertoire français, paraissant porter l’orchestre à bout de
baguette.
C’est donc des applaudissements très timides qui ont accueilli
cette redécouverte au rideau final, un comble pour la maison
alsacienne qui a tant de réussites à son actif. Espérons que
les représentations suivantes permettront, l’assurance et la
confiance  aidant,  pour  les  instrumentistes  comme  pour  le
public, davantage de plaisir.
Une soirée dont nous sommes sortis sincèrement attristés, mais
qui  aura  néanmoins  laissé  pressentir  la  nécessité  de
redécouvrir  ce  Roi  Arthus.

Strasbourg.  Opéra  National  du  Rhin,  14  mars  2014.  Ernest
Chausson : Le Roi Arthus. Livret du compositeur. Avec Genièvre
: Elisabete Matos ; Arthus : Andrew Schroeder ; Lancelot :
Andrew  Richards  ;  Mordred  :  Bernard  Imbert  ;  Lyonnel  :
Christophe Mortagne ; Merlin : Nicolas Cavallier ; Allan :
Arnaud Richard ; Le laboureur : Jérémy Duffau. Chœurs de l’ONR
; Sandrine Abello, chef de chœur. Orchestre Symphonique de
Mulhouse. Jacques Lacombe, direction musicale. Mise en scène :
Keith  Warner  ;  Décors  et  costumes  :  David  Fielding  ;
Eclairages  :  John  Bishop


